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      Hélène Philippe

         

         

      Là où ton cœur me porte

         

      Son chemin va la mener jusqu’à lui

         

      L’Écosse… Loreleï en a tant rêvé ! Si elle n’avait pas surpris son fiancé en train de la tromper, un mois avant leur mariage, ils sillonneraient les Highlands en amoureux à l’heure actuelle. Au lieu de ça, la voilà seule avec son sac à dos à explorer les chemins écossais, à contempler les paysages sauvages et à apprendre le gaélique autour d’une bière. Cette petite excursion en solitaire est exactement ce dont elle avait besoin. Mais quand Nolan, Écossais pur souche à la carrure imposante, débarque à son campement, elle comprend que la beauté de ce pays va bien au-delà de sa langue et de ses paysages. Et, lorsqu’il lui propose de passer la nuit avec lui, Loreleï a bien envie de se laisser tenter…

         

         

      Passionnée de lecture depuis toujours, Hélène Philippe s’est lancée dans l’écriture pour pouvoir prendre en main le destin des personnages qu’elle affectionne. Elle puise son inspiration dans ses nombreux voyages, et dans son impressionnante collection de romans, qu’elle partage avec ses deux fils.

         

         

         

      
        [image: Illustration]

      
    

  



[image: Page de titre : Hélène Philippe, Là où ton cœur me porte, Harlequin HQN] 

Chapitre 1
Loreleï fouillait dans le rayon « romans » depuis dix minutes, et ses doigts étaient déjà gris de poussière. Les livres d’occasion du vieux Georges étaient vraiment en mauvais état. Il s’en dégageait une piquante odeur de moisissure. La plupart semblaient dormir dans le fond de la boutique depuis des années, sans guère d’espoir qu’un client se laisse séduire un jour.
C’était bien pour cela qu’elle lui en achetait quelques-uns de temps en temps. Le papier jauni ne la dérangeait pas. Et puis, Georges avait été un ami de son père jusqu’à la fin, un de ces amoureux des vieilles mécaniques qui faisaient entretenir et restaurer leur DS d’origine dans son garage.
— Tu trouves quelque chose qui te plaît ? lui lança-t-il depuis son comptoir.
Loreleï leva sa dernière trouvaille dans sa direction : un roman d’amour aux coins usés, dont la couverture décolorée montrait un bel homme en kilt devant un loch écossais. Le visage du bouquiniste, rond et ridé comme une vieille pomme, se fendit d’un large sourire.
— Je savais bien qu’il en restait un ou deux par là. J’aurais dû te les mettre de côté ! Dès que ça se passe en Écosse, tu les prends…
— Oui, tu connais bien mes faiblesses, admit Loreleï en riant.
Contes et légendes écossais, ouvrages à sensation sur le monstre du Loch Ness, biographies de Rob Roy ou de William Wallace, éditions reliées d’Ivanhoé, guides de voyage, elle lisait avec gourmandise tout ce qui se rapportait à l’Écosse. Lucas, son fiancé, se moquait souvent de ce qu’il appelait son obsession. Mais pour lui faire plaisir, il avait accepté que leur voyage de noces se fasse dans les Highlands, et elle en rêvait déjà.
— Attends ! fit soudain Georges. J’ai quelque chose pour toi.
Il boitilla jusqu’au fond de la boutique, où des caisses de livres attendaient leur classement. Après avoir farfouillé un moment, il lui tendit triomphalement un guide : Le Gaélique en 40 leçons.
— Fabuleux ! s’exclama Loreleï en riant. Je le prends !
Elle insista pour payer, malgré les protestations de Georges, et repartit, le sac à dos rempli de vieux livres.
C’était un beau jour d’avril, et elle décida de rentrer tranquillement à pied le long des berges de l’Ill. Sur l’autre rive, le Parlement européen lui faisait de l’œil. Elle lui jeta un regard d’envie : c’était son rêve de travailler un jour comme interprète dans ce magnifique endroit.
Son portable vibra dans sa poche, l’arrachant à ce songe. Elle sourit en voyant la photo de Lucas s’afficher sur l’écran. Torse nu sur la plage, beau comme un dieu avec sa peau dorée et ses cheveux blonds. Il n’y avait pas d’accoutumance : elle était toujours aussi éblouie qu’à quinze ans, toujours aussi impatiente de le retrouver.
— Désolé, ma Lo, commença-t-il d’un ton contrit. Je pensais rentrer tôt, mais la livraison a eu du retard, et je dois enregistrer tous les véhicules ce soir.
— Je croyais que ton père s’en chargeait ?
Le père de Lucas possédait plusieurs concessions de voitures allemandes autour de Strasbourg et se montrait toujours réticent, quand il s’agissait de lui déléguer des responsabilités.
— C’est la première grosse commande dont il me laisse m’occuper. Il faut que tout soit parfait, sinon, il ne m’en confiera plus de sitôt.
Loreleï soupira. Les parents de Lucas mettaient beaucoup de pression sur leur fils unique. Le perfectionnisme de son père ne laissait passer aucune erreur. Quant à l’organisation du mariage, c’était devenu l’occupation à plein temps de Griselda, sa future belle-mère. Elle harcelait quotidiennement la couturière, le fleuriste et le traiteur, pour obtenir une cérémonie grandiose.
— J’ai vraiment hâte d’être en vacances, maugréa Lucas.
— Moi aussi ! Je compte les jours : encore vingt-huit avant le mariage, ensuite, on s’envole pour Édimbourg !
Lucas poussa un gémissement mélodramatique.
— Il faut vraiment que je t’aime pour accepter de passer mon voyage de noces dans un endroit aussi pluvieux !
— Et j’en suis très heureuse, lui rappela-t-elle avec tendresse. Ne t’inquiète pas pour moi. Fais ce que tu as à faire au garage, je t’attends.
***
Malgré sa couverture un peu déchirée et son papier jauni, le guide du Gaélique en 40 leçons était plutôt intéressant. Loreleï avait déjà appris que le nom des lettres provenait de celui des arbres. Par exemple, la lettre c se disait « call » comme le noisetier. Une première leçon qu’elle avait hâte de partager avec Lucas.
Mais la nuit était tombée, et il n’était toujours pas là.
Il doit mourir de faim…
Le garage de son père était à dix minutes à pied de leur appartement. Elle glissa deux sandwichs et son livre dans son sac, puis se mit en route.
La voiture de Lucas, un coupé noir aux chromes luisants, était la seule garée sur le parking. De la lumière filtrait à travers les stores baissés de son bureau. Elle entra sans frapper — pourquoi l’aurait-elle fait ?
Elle traversa le hall et tourna à droite, le sandwich de Lucas à la main.
Il était son petit ami depuis le lycée, son fiancé depuis sept mois, son futur mari dans vingt-huit jours. Elle croyait le connaître aussi bien qu’elle-même, et pensait le trouver à son bureau, la cravate détachée, se passant la main dans les cheveux dans un geste las qui lui était familier.
Il était bien là. Debout, en train de défoncer une inconnue à grands coups de reins, en poussant des grognements de plaisir.
Comme dans un film au ralenti, Loreleï se figea au tournant du couloir. Son cerveau enregistra des détails stupides, comme les escarpins noirs pointus et la cravate abandonnés sur le sol. Elle ne voyait pas le visage de la femme, caché par la porte entrouverte. Mais le mâle athlétique qui la soulevait à moitié, les mains sous l’arrière de ses cuisses, était sans aucun doute Lucas. Même dans cette position ridicule, le pantalon descendu aux chevilles, il restait superbe, avec son corps lisse et ferme, brillant de sueur.
Au milieu d’une sorte de bourdonnement, le son lui parvint bientôt : halètements mêlés, claquement des chairs humides, plaintes rauques. Mais elle était trop sous le choc pour prononcer un mot.
Ses pieds silencieux reculèrent de leur propre initiative, lentement, jusqu’au parking. Sa poitrine la brûlait comme si elle avait retenu son souffle trop longtemps. Son cerveau était encore à l’arrêt, il ne parvenait pas à trouver un mot convenable pour exprimer ce qu’elle ressentait. L’envie de fuir la submergea.
L’air frais du soir était agréable sur son visage fiévreux. En atteignant l’avenue de l’Europe, elle tourna à gauche, dans la direction opposée à l’appartement, et se mit à courir de toutes ses forces, avec sa longue foulée de sportive.
Son instinct lui soufflait qu’elle pourrait ainsi échapper à cette humiliante révélation : Lucas la trompait, Lucas lui mentait, Lucas ne l’aimait pas… Les passants jetaient des regards étonnés à cette folle qui faisait son jogging avec un sac à main et des bottes blanches, déjà éclaboussées par les flaques.
Une rage inexplicable l’envahit au point de l’aveugler. Au bout d’une dizaine de minutes, elle s’arrêta, désorientée, après le troisième carrefour. Une voiture la klaxonna furieusement. Les lumières des vitrines lui blessaient les yeux. Son estomac se soulevait de dégoût, de jalousie, de haine, de détresse. Les poumons en feu, les joues dégoulinantes, elle se laissa tomber sur un banc, sous un abribus.
Elle sanglota, roulée en boule, les mains crispées sur sa poitrine douloureuse. Au bout d’un temps infini, elle réussit à se redresser. Il faisait totalement nuit, et son cœur était comme engourdi. En fouillant dans son sac pour trouver un mouchoir, elle s’aperçut qu’elle avait manqué trois appels de Lucas sur son portable.
Pas question de lui parler, ni de retourner à leur appartement. Cette confrontation était au-dessus de ses forces. Un tramway arriva avec un petit bruit de clochette presque optimiste. Il allait dans la direction opposée, vers la gare centrale. D’accord, décida-t-elle sur une impulsion. Emporte-moi loin, très loin d’ici.
***
Trois heures plus tard, le TGV de Paris fendait la nuit de sa cadence régulière. Le répondeur de Loreleï affichait à présent neuf messages de Lucas. Au lieu de les écouter, elle se mit à supprimer rageusement toutes ses photos.
Puis elle tomba sur le mail de confirmation pour leur séjour en Écosse. De nouvelles larmes lui montèrent aux yeux.
Arrête, Loreleï ! D’où tu sors toute cette eau ? Tu vas te lamenter à cause de ton voyage de noces manqué, plutôt que sur ton fiancé qui te trompe ?
Mais à l’idée que Lucas emmènerait peut-être une autre femme voir les paysages dont elle avait rêvé toute sa vie, les sanglots la secouèrent. Sa logique lui soufflait pourtant que Lucas n’aurait aucune envie d’aller en Écosse, maintenant qu’elle n’était plus là pour l’y pousser. Elle eut beau se traiter d’idiote, rien n’y faisait. Il n’avait pas le droit d’y aller sans elle, encore moins avec une autre femme ! Elle fit défiler le courrier, cherchant dans les petits caractères, en bas de la page, si elle pouvait annuler la réservation.
Avec une lenteur de supplice, son téléphone la renvoya sur le site de l’agence de voyages. Elle fixa pendant de longues minutes le sablier qui lui recommandait de patienter. Peu à peu, son chagrin fit place à un jugement plus lucide : Pourquoi devrais-tu renoncer à ce voyage ? Ce n’est pas juste ! Tu n’as rien fait pour mériter ça !
Elle relut les renseignements. Son billet d’avion était à son nom de jeune fille, comme le passeport qu’elle avait dans son sac. Quelques clics supplémentaires la conduisirent à la page de modification des données, et elle s’aperçut qu’il était encore possible de changer la date de départ.
Son doigt resta en attente, son esprit figé par l’indécision. Un homme remonta le couloir du compartiment et trébucha à sa hauteur, heurtant son sac, qu’elle avait posé sur ses genoux, et dont le contenu se renversa. Le maladroit se contenta de grommeler un vague mot d’excuse. Loreleï contint sa rancœur et se baissa pour ramasser ses affaires.
Le premier objet sur lequel sa main se posa fut le guide de gaélique. Elle le feuilleta machinalement : cartes, lexique, phrases courantes… L’ouvrage promettait « une complète immersion dans la culture écossaise ». C’était peut-être cela qu’il lui fallait : changer de vie.
Fuir à l’étranger semblait une décision stupide. Mais pas plus que d’avoir fait confiance pendant toutes ces années à un menteur !
Elle revint à son téléphone et appuya d’un geste énergique sur la touche « Confirmer la modification ».
Sur l’écran, le sablier se renversa.
Loreleï expira lentement, avec le sentiment que tout son monde venait de basculer en même temps que lui. Elle partait en Écosse. En aller simple. Toute seule.
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